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GROS PLAN 

KEVIN COSTNER 
ou le  retour du  héros  bon  enfant 

Fandango (1984) 

Silverado (1985) 

American Flyers (1985) 

The Untouchables (1987) 

Rien ne prédisposait Kevin Costner au métier d'acteur. Acteur? 
Quelle idée!  Il  est vrai qu'il est né en Californie  (à  Compton, une 
banlieue de Los Angeles) et que toute sa vie, il est allé au cinéma,  il 
a vu, bu, lu, mangé cinéma. Mais pas comme un cinéphile. Loin de 
là. Ce jeune homme qui s'inscrit aux cours de marketing de  la 
California State University à Fullerton n'a pas, comme on dit,  le 
cinéma dans  la  peau. Ce sont les affaires qui l'intéressent.  Il  suit 
alors son petit bonhomme de chemin, réussit ses examens,  se 
marie, s'installe  et  trouve  un  emploi dans une compagnie  de 
marketing qui est justement à la recherche de jeunes talents dans le 
domaine. 

Ce que Kevin Costner découvre alors, c'est que le travail (qu'il 
vient de commencer, il y a à peine quelques semaines) ne l'intéresse 
pas. Et lorsqu'on lui demande ce qu'il voudrait plutôt faire,  il  répond 
que le  métier de comédien le tente beaucoup.  Il  s'était joint  à  une 
petite troupe  de  théâtre communautaire pendant qu'il était  à 
l'université et  l'expérience lui avait plu.  Il  veut recommencer. Mais 
cette fois, sur le plan professionnel. 

Soudain, c'est l'angoisse. Une épouse, une maison, bientôt une 
petite famille. Est-il prêt pour tout ce chambardement?  Et  qui 
voudrait l'engager?  Et ne  doit-il pas faire des études d'art 
dramatique? 

En homme organisé,  le  futur représentant suprême du Rêve 
américain s'inscrit  à la  South Coast Actors Coop pour acquérir ne 
serait-ce que les rudiments du métier d'acteur. Ça lui plaît, il va sans 
dire. C'est la voie qu'il s'est choisie, c'est la voie qu'il suivra. Adieu au 
marketing. Le monde des affaires,  il  aura tôt ou tard l'occasion  d'y 
revenir. Il  imagine qu'il  y  aura bien des contrats  à  signer, des 
paragraphes en petits caractères  à  déchiffrer, des honoraires  à 
envisager, un agent  à  payer.  Il  entre par  la  suite comme régisseur 
aux studios Raleigh de Los Angeles. Quant  à  sa formation d'acteur 
de théâtre, elle dure six ans. 

Autour de lui, c'est la victoire des Star Wars, le premier épisode 
à'Indiana Jones,  l'ère  des héros hors du commun qui commence. 
Est-ce vraiment cela qu'il recherche? Peut-être. En tout cas, 
lorsqu'on doit se mettre  à  gagner sa vie,  on  ne choisit pas,  on 
accepte quoi que ce soit, on ne fait pas de façons. Ses véritables 
débuts dans le cinéma sont d'une médiocrité qui l'accable.  N'a-t-on 
vraiment pas d'autres rôles  à  lui offrir que cette bouillabaisse  de 
petits films hâtivement concoctés où on a à peine le temps de le voir 
passer? 

Même lorsqu'on  lui  propose des rôles plus tangibles,  le  hasard 
veut que les scènes où  il  apparaît soient coupées au montage. C'est 
ainsi que de Frances et The Big  Chill,  il préfère ne pas en parler. Ne 
restent de ce dernier film que les scènes, surimposées en gros plan 
sur le générique d'ouverture, du mort que l'on habille et dont on ne 
voit pas la tête. Quant  à  Table for Five, son personnage était bien 
plus important que ce qu'il en est resté sur la pellicule finale. 

Étrange destin. Sera-ce  le  retour aux petits films sans 
importance? The Gunrunner, film canadien de Nardo Castillo, est 
pratiquement éliminé de sa filmographie lorsqu'il deviendra célèbre. 
Il ne veut pas  se  souvenir de cette aventure ou  de sa  propre 

prestation, il  ne  le  sait pas trop. Mais tous les magazines omettent 
d'inscrire ce titre dans la liste des films qu'il a  tournés.  Probablement 
sur sa demande expresse. Le film sortira en vidéo cinq ans plus tard 
et intéressera les amateurs de télévision payante. (À Super  Écran,  la 
version française est connue sous le titre Le Marchand d'armes). 

Et soudain, Lawrence Kasdan, avec qui  il  s'était  lié  d'amitié 
depuis The Big  Chill,  lui propose le rôle d'un des héros sans peur de 
Silverado. The Big Chill lui a laissé encore pas mal de frissons dans 
le dos rien qu'en  y  pensant, mais Costner se jette les yeux fermés 
dans l'aventure. Une aventure qui lui vaudra  le  succès instantané, 
même si le film lui-même n'a pas brisé de records  à  Hollywood. Car 
Kasdan apprendra à ses dépens que vouloir changer les rouages du 
système et essayer, par exemple, contre vents  et  marées, de faire 
revivre le western du bon vieux temps,  n'est  pas une tâche facile.  À 
l'ère de l'électronique, comment oser faire revenir les grands 
espaces, les chevaux, la poudre, le feu de camp qu'on éteint avant 
de se coucher avec des restes de café? Cependant, Kasdan se rend 
compte que  le  public marche  à  cent pour cent. Et dans  le  monde 
entier, Silverado est très bien accueilli. Le montage de Carol Littleton 
est serré  à  souhait; quant  à la  bande sonore (signé Bruce 
Boughton), c'est  l'une  des meilleures jamais écrites selon  les 
spécialistes. Et  ce beau jeune homme courageux, dynamique  et 
fougueux, a  décidément beaucoup de charisme devant  la  caméra, 
Comment s'appelle-t-il déjà? 

Est-ce le  début de  la  gloire? L'année précédente, on avait 
remarqué sa silhouette dans Fandango, puis son visage grave  et 
réfléchi dans le quelque peu oublié American Flyers. Mais cette fois-
ci, il  entre par  la  grande porte, celle réservée aux héros. Silverado 
déclenche une petite vague, pas énorme, mais dont  il  prend 
conscience. Il  garde chez lui  le  revolver qu'il utilisait dans  le  film, 
comme un joueur de hockey conserve précieusement la rondelle qui 
lui a permis de remporter une vaillante victoire. 

Le vrai héros cependant, c'est Eliot Ness, l'incorruptible. On  ne 
sait pas exactement comment la chose s'est passée, si c'est Brian 
De Palma qui  a  pensé  à  lui ou si c'est Costner lui-même qui s'est 
proposé pour  le  rôle, mais  il  va sans dire que The Untouchables 
établissait une fois pour toutes l'acteur dans  le  chemin qu'avait 
emprunté ceux qui depuis sont devenus vedettes. Reprendre le rôle 
qu'avait interprété, plusieurs saisons de suite, Robert Stack sur le 
petit écran,  n'était  cependant pas chose facile.  À  cette époque,  le 
rythme des enquêtes  et  des poursuites policières télévisées (ou 
cinématographiques d'ailleurs)  n'était  pas celui qu'adopte, dans les 
années 80, le cinéma d'action. De Palma  a  fourni  à  Kevin Costner 
l'occasion de prouver son talent sans que  le  mythe même d'Eliot 
Ness ne soit transformé. Costner aborde Ness avec son physique 
romantique, un jeu apparemment décontracté  et  un charisme qui 
l'apparente par son calme  et sa  retenue  à  Gary Cooper  à qui 
plusieurs critiques le comparent volontiers. 

La gloire est là, à portée de la main. Et Costner s'en empare. 

Coup sur coup, en deux ans, sortent No Way Out, Bull Durham 
et Field ol  Dreams.  Que demander de plus? Le voici dans la peau de 
trois personnages sans doute très différents (un commandant de  la 
marine américaine impliqué dans une affaire de meurtre; un joueur 
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de baseball sur le retour qui rêve de ne pas disparaître; un rêveur 
qui permet le retour de joueurs de baseball disparus), mais qui ont 
en commun cette vulnérabilité quasi sentimentale, enfantine, timide 
presque, qui le classe immédiatement à part. 

Dans No Way Out. on ne voit pas très bien comment aurait pu 
s'opérer l'alchimie entre Sean Young  et un autre acteur, disons 
Bruce Willis. Entre Sean Young  et Kevin Costner,  la  force  et la 
faiblesse des personnages s'affrontent en un duel inégal certes, 
mais qui va  loin.  Leur célèbre scène de séduction dans  la  voiture 
restera un morceau d'anthologie. Elle, l'entrepreneuse pour qui tous 
les coups sont permis; lui, le militaire solide dans son domaine, mais 
qui ne sait pas quoi faire de ses bras, de ses mains devant cette 
beauté qui s'offre  à  lui de façon  si  officielle. L'échange est parfait 
puisque, dans la suite du récit, les pensées et les sentiments de l'un 
se communiquent  à  l'autre  dans une osmose tellement parfaite que 
seule une fin bancale viendra déséquilibrer. 

La même alchimie se fera dans Bull Durham entre Costner  et 
Susan Sarandon, devenue depuis quelques années la prêtresse de 
cette amitié amoureuse empreinte d'une bonne dose de sexualité 
(voir le  tout récent White Palace). Costner et Sarandon jouent les 
experts devant le «jeune» Tim Robbins à qui  il  faut tout apprendre. 
Ici, sport  et  sexe  se  lancent  la  balle,  si je  peux me permettre 
l'expression, avec une facilité déconcertante. Costner reste 
cependant en retrait devant cette femme «qui sait» bien plus que lui 
dans bien des domaines. À nouveau, le plus et le moins se font des 
gentillesses et  Costner, par son jeu presque simpliste  à  force  de 
retenue, parvient  à  briser  le  carcan où  il  aurait pu s'installer 
définitivement comme vedette casse-cou à toute épreuve. 

Le mythe américain et le rêve américain ne sont pas une seule 
et même chose  et  l'acteur  compte  le  démontrer dans Field of 
Dreams que d'aucuns placent, très injustement d'ailleurs, dans  la 
catégorie des productions dont la mièvrerie dépasse les bornes de la 
décence. — Is this paradise? — No. it's  Iowa! Essayez donc 
d'imaginer un autre acteur prononçant cette phrase clé du  film. 
Costner la  dit avec un léger sourire,  à  peine appuyé sur  le  côté. 

comme pour s'excuser devant Shoeless Joe. L'acteur  ne réprime 
aucun sarcasme dans  sa  réponse;  c'est  une  affirmation 
d'adolescent, une vérité sans détour, qui n'a rien d'un cri du coeur, 
rien d'une proclamation  à  gloire de son État ou de l'Amérique  en 
général. Renforcé par  la  présence de James Earl Jones, de Burt 
Lancaster et d'Amy Madigan  (à  nouveau une femme forte qui  ne 
laisse pas passer de réunion de parents d'élèves sans exprimer ses 
pensées révolutionnaires),  le  personnage qu'interprète Costner ne 
dérive jamais.  C'est  le rêve américain certes, mais un rêve qui se bat 
avec le  mythe, qui semble essayer d'expliquer, de justifier  l'état 
actuel de l'Amérique, de ses travers et de ses qualités dissimulés. 
De là à rapprocher Costner de  l'écolo  Redford,  il  n'y avait qu'un pas 
que l'incorruptible se devait de franchir. 

Et qu'il devait franchir assez vite afin d'effacer des mémoires 
l'horrible Revenge dans lequel  il  s'était,  il y a  quelques mois, 
malencontreusement fourré. Et  c'est  Dances with Wolves.  À l'heure 
où nous écrivons ces lignes, le film  n'est  pas encore  sorti,  mais  la 
pré-publicité a déjà fait pas mal de chemin. Costner porte tout le film 
sur ses épaules. Comme Redford,  le  voici devenu réalisateur. Par 
certains côtés, le film devrait rappeler Jeremiah Johnson à certains 
cinéphiles en mal de nostalgie. Car  c'est  bien un certain romantisme 
intrinsèque qui lie les deux comédiens, une vision du monde où  la 
nature a encore une fois le dessus sur les hommes et selon laquelle, 
peut-être, il suggère de nous pencher. 

Aujourd'hui, Kevin Costner a 35 ans (il est né le 18 janvier 1955). 
Il est marié  à sa  college sweetheart,  il a  trois enfants  et vit à 
Pasedena. Une vie simple? Sans doute pas. Mais  il  y a le rêve et le 
mythe :  et c'est, déclare Kevin Costner, à nous de choisir. 

Maurice Elia 
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Sizzle Beach,  U.S.A.  [Richard Bradner-
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Bull Durham (1988) 

Field of Dreams (1988) 

Revenge (1989) 

Dances with Wolves 
(1990) 
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